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Résumé 
Cette étude s’intéresse à la perception en français et à la production en français et en Minnan de Taïwan 

(taïwanais) du voisement des occlusives au travers de l’indice de Voice Onset Time (VOT). Les Taïwanais 

parlent tous chinois mandarin et le plus souvent le minnan de Taïwan. On trouve en français l’opposition 

phonologique de voisement entre les occlusives /b d g/ et /p t k/. En minnan, l’on retrouve une telle 

opposition, mais entre les occlusives /b g/ et /p k/ seulement. L’absence de /d/ en minnan pourrait constituer 

une difficulté pour ces apprenants dans sa réalisation en langue étrangère (Flege et Port, 1981). En 

mandarin cependant il n’existe pas d’opposition phonologique de voisement mais une opposition 

d’aspiration entre /p t k/ et /p
h
 t

h
 k

h
/ (Duanmu, 2000). Il est communément admis que la langue d’origine de 

l’apprenant influence sa prononciation dans la langue cible. Dans le cas des locuteurs taïwanais, de 

précédentes études montrent que malgré l’existence de cette opposition dans une de leurs premières 

langues, le voisement reste une difficulté dans leur apprentissage autant pour la discrimination que la 

production. La question se pose de savoir quelle est la nature de l’influence du chinois mandarin dans cet 

apprentissage ? Est-ce une simple absence de prise de conscience de similitudes entre le français et le 

minnan, ou bien est-ce plus profond avec une perte de cette opposition également en minnan ? Autrement 

dit, les locuteurs parlant minnan et chinois mandarin qui ne réalisent pas le voisement en français le 

réalisent-ils en minnan ?  

Cette présente étude propose d’analyser tout d’abord acoustiquement la production des apprenants au 

travers du principal indice du voisement en français : le VOT (Voice Onset Time), le délai d’établissement 

du voisement. Il s’agit de la durée entre le relâchement de la consonne et le départ du voisement. Nous 

vérifions dans cette étude si les apprenants ne réalisant pas de prévoisement en français la réalisent bien en 

minnan de Taiwan (pour /b g/). Par ailleurs, au niveau perceptif, un test de discrimination des occlusives 

françaises est également proposé entre sourdes et sonores avec les paires de consonnes /b p/, /d t/ et /g k/. 

Ainsi, la production et la perception des apprenants des occlusives en français peuvent être mises en lien 

avec la maitrise du minnan de Taïwan de ces apprenants concernant la réalisation du voisement de /b d/. 

Nos résultats montrent tout d’abord que les locuteurs parlant minnan y voisent majoritairement le /b/, mais 

pas le /g/, confirmant donc l’hypothèse que l’opposition de voisement en minnan n’est pas 

systématiquement réalisée par ces locuteurs, au moins en ce qui concerne l’indice principal de VOT. Au 

niveau perceptif, l’influence du minnan n’apparait pas entre les locuteurs parlant minnan ou non. 

Cependant, il est intéressant de constater que dans notre étude, en français, le /b/ est la consonne la plus 

souvent voisée, et seulement par les locuteurs parlant minnan. Mais tous les locuteurs voisant le /b/ en 

minnan n’ont pas systématiquement voisé le /b/ en français. Par ailleurs, un seul locuteur a voisé /d/ et ce 

même locuteur est également le seul à avoir voisé /g/ ce qu’il fait aussi en minnan pour cette dernière. Ce 

résultat isolé, mais associé au fait que seuls les locuteurs parlant minnan – et y produisant du voisement sur 

le /b/ – ont parfois voisé /b/ en français, laisse penser malgré tout que le minnan pourrait un peu aider ces 

locuteurs en production. 

 

1. Introduction 

1.1 Présentation de l’étude 

Cette étude vise à déterminer si les Taïwanais qui parlent minnan de Taïwan et qui y voisent 

phonétiquement les occlusives phonologiquement voisées – interprété ici acoustiquement par 
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l’indice de VOT – produisent et discriminent mieux l’opposition de voisement des occlusives 

orales en français que les autres apprenants taïwanais. 

La langue officielle à Taïwan et utilisée dans l’enseignement est le chinois mandarin. Une 

majorité de la population parle également le minnan de Taïwan (entre 75% et 82,4% de la 

population selon les sources : Lin, 2007 ; Yang-Drocourt, 2007 ; Huang, 1993), officiellement 

appelée holo en français par le Ministère des Affaires étrangères de la République de Chine
1
 

(Yang / Tseng / Hwang / Madden / Marchant, 2018). Le minnan, enseigné depuis 2001 dans les 

écoles primaires à raison d’une heure par semaine (et au choix parmi d’autres langues comme le 

hakka ou les langues aborigènes) et reconnu langue officielle en 2018, reste aujourd’hui plutôt 

utilisé dans les cercles privés. 

Phonologiquement, le chinois mandarin ne possède pas l’opposition de voisement, ce qui 

constitue généralement une difficulté dans sa réalisation en langues étrangères pour ce type 

d’apprenant (Yang-Drocourt, 2007). En minnan de Taïwan il existe cette opposition, néanmoins, 

de précédentes études (voir par exemple : Landron, 2017) ne montrent pas de façon évidente que 

les apprenants taïwanais le parlant aient une plus grande facilité dans sa réalisation en français 

que d’autres apprenants du monde sinophone. 

Cependant, toute la population taïwanaise ne parle pas minnan, de plus il existe une forte 

interaction entre le chinois mandarin et le minnan à Taïwan (Duanmu, 2000 ; Lin, 2007) qui peut 

nous amener à nous interroger sur la façon dont est parlé le minnan par les apprenants taïwanais 

de FLE : en effet, s’ils ne réalisent pas le voisement des occlusives voisées en français sous 

l’influence du chinois mandarin, le réalisent-ils tous en minnan ? Si le minnan n’aide pas dans la 

réalisation du français, c’est très certainement en raison d’une influence dominante du chinois 

mandarin. Néanmoins, le mandarin est-il juste un écran qui ne leur permet pas d’envisager des 

similitudes de nouvelles langues avec le minnan ou bien est-ce que ces locuteurs ne sont pas 

également influencés par le mandarin en minnan et n’y réalisent pas le voisement des occlusives 

voisées ? Que se soit pour notre analyse de la situation ou bien pour le fait d’envisager tout 

recours à cette langue dans leur apprentissage – en espérant faciliter le processus (en acceptant 

l’idée qu’un voisement réalisé comme dans une autre langue est meilleur que pas de voisement 

du tout) – il est tout d’abord nécessaire de s’assurer que le voisement est bien réalisé également 

en minnan pour les occlusives voisées. De plus, si nous observons des différences entre les 

apprenants, ceux voisant mieux en minnan vont-ils mieux voiser les occlusives voisées en 

français ? 

Aussi, nous cherchons à voir dans cette étude s’il existe une différence entre les apprenants 

taïwanais parlant minnan, et y réalisant le voisement des occlusives voisées, et les apprenants ne 

le parlant pas, ou ne voisant pas les occlusives voisées du minnan. 

Pour cette étude, nous limitons notre analyse à la mesure de l’indice de VOT, qui permet de 

mettre en évidence la présence ou non de voisement au moment du relâchement de l’occlusive, ce 

qui constitue le principal indice du voisement en français (van Dommelen, 1983 ; Saerens / 
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Serniclaes / Beeckmans, 1989). D’autres analyses ultérieures pourra

envisager des phénomènes de compensation dans le cas d’une absence de voisement mesurée au 

travers du seul VOT. Notre étude est complétée par un test 

françaises /b d g/ et /p t k/ proposé aux appr

occlusives en français. 

1.2 Comparaison des systèmes phonologiques du français, du mandarin et du taïwanais pour les 
occlusives orales 

En français, il existe pour les occlusives orales une opposition de voisemen

/b d g/ et les occlusives /p t k/. Les premières sont dites voisées, tandis que les deuxièmes sont 

dites sourdes. Cette différence se fait articulatoirement principalement par une vibration des plis 

vocaux. Acoustiquement, en français, la présence d’une barre de voisement au moment du 

relâchement, visible sur le spectrogramme par une bande d’énergie située dans les basses 

fréquences, est l’indice principal (Figure 1

devenir plus importants dans certaines situations, comme en voix

relâchement, la durée de l’occlusion, la durée de la voyelle qui précède, les perturbations de la 

fréquence fondamentale et/ou du premier formant au début de la sonante ou de la voyelle qui suit 

(van Dommelen, 1983 ; Saerens / Serniclaes / B

l’indice principal de voisement avec la mesure de VOT

du relâchement (Lisker et Abramson, 1964),

relâchement (VOT négatif) ou après (VOT positif).

Figure 1 : Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la s

pausale par une locutrice française 

En chinois mandarin les occlusives orales s’opposent par le trait distinctif d’aspirati

2000) avec d’un côté les occlusives sourdes non aspi

d’un autre côté les occlusives sourdes aspirées /p

articulatoire, l’aspiration varie en fonction de l’amplitude d’ouverture des plis 

Stevens, 1971). Au niveau acoustique, l’aspiration correspond à des per

fréquences visibles sur le spectrogramme entre le relâchement de la consonne et, lorsqu’il y 

le début des formants de la voyelle ou de la sonante qui suit (Lisker et Abramson, 1965)

                                                 
2 En voix chuchotée, voir par exemple : Meynadier et Gaydina, 2012
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D’autres analyses ultérieures pourraient être nécessaires pour 

envisager des phénomènes de compensation dans le cas d’une absence de voisement mesurée au 

travers du seul VOT. Notre étude est complétée par un test de discrimination des occlusives 

aux apprenants afin d’évaluer leur perception de ces 

Comparaison des systèmes phonologiques du français, du mandarin et du taïwanais pour les 

En français, il existe pour les occlusives orales une opposition de voisement entre les occlusives 

/b d g/ et les occlusives /p t k/. Les premières sont dites voisées, tandis que les deuxièmes sont 

Cette différence se fait articulatoirement principalement par une vibration des plis 

s, la présence d’une barre de voisement au moment du 

relâchement, visible sur le spectrogramme par une bande d’énergie située dans les basses 

1), même si d’autres indices peuvent intervenir, voire 

devenir plus importants dans certaines situations, comme en voix chuchotée
2
 : l’intensité du 

relâchement, la durée de l’occlusion, la durée de la voyelle qui précède, les perturbations de la 

fréquence fondamentale et/ou du premier formant au début de la sonante ou de la voyelle qui suit 

; Saerens / Serniclaes / Beeckmans, 1989). Notre étude focalise sur 

l’indice principal de voisement avec la mesure de VOT, la durée entre le début du voisement et 

du relâchement (Lisker et Abramson, 1964), qui indique si le voisement commence avant le 

(VOT positif). 

Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe /ba/ réalisée en français en position initiale post

les occlusives orales s’opposent par le trait distinctif d’aspiration (Duanmu, 

les occlusives sourdes non aspirées  /p t k/ (exemple Figure 2 pour [p]) 

les occlusives sourdes aspirées /pʰ tʰ kʰ/ (exemple Figure 3 pour [p
h
]). Au niveau 

articulatoire, l’aspiration varie en fonction de l’amplitude d’ouverture des plis vocaux (Halle et 

Au niveau acoustique, l’aspiration correspond à des perturbations dans les hautes 

fréquences visibles sur le spectrogramme entre le relâchement de la consonne et, lorsqu’il y en a, 

le début des formants de la voyelle ou de la sonante qui suit (Lisker et Abramson, 1965). Ces 

Gaydina, 2012 

ient être nécessaires pour 

envisager des phénomènes de compensation dans le cas d’une absence de voisement mesurée au 

de discrimination des occlusives 

leur perception de ces 

t entre les occlusives 

/b d g/ et les occlusives /p t k/. Les premières sont dites voisées, tandis que les deuxièmes sont 

Cette différence se fait articulatoirement principalement par une vibration des plis 

s, la présence d’une barre de voisement au moment du 

relâchement, visible sur le spectrogramme par une bande d’énergie située dans les basses 

), même si d’autres indices peuvent intervenir, voire 

l’intensité du 

relâchement, la durée de l’occlusion, la durée de la voyelle qui précède, les perturbations de la 

fréquence fondamentale et/ou du premier formant au début de la sonante ou de la voyelle qui suit 

Notre étude focalise sur 

, la durée entre le début du voisement et 

qui indique si le voisement commence avant le 

 
en français en position initiale post-

on (Duanmu, 

pour [p]) et 

Au niveau 

vocaux (Halle et 

hautes 

en a, 

Ces 



 

perturbations retardent l’apparition du voisement lorsqu’il y en a et cela se traduit par des valeurs 

de VOT plus grandes pour les consonnes aspirées (

Figure 2 : Signal (haut) et spectrogramme (bas)  de la syllabe [pa] réalisée en position initiale en chinois (ton 1) 

par un locuteur taïwanais et mise en évidence du VOT de [p]

Figure 3 : Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [p

taïwanais et mise en évidence du VOT de [ph] 

En minnan de Taïwan existent cependant à la fois l’opposition de voisement et l’opposition 

d’aspiration avec les occlusives /b, p, pʰ, t, t

Il n’y existe cependant pas le /d/, consonne apico

Lin, 1988 ; Cheng, 1997), ce qui, selon Flege

pour la réaliser en français. En effet, selon ces a

la langue, la difficulté consiste en l’implémentation phonétique d

véritable apprentissage. En ce qui concerne la réalisation du voisement pour les phonèmes 

existants, Iwata et al. (1979) ont vérifié par fibroscopie pour le [b] que le voisement s’effectuait 

bien sur toute la durée de la consonne. 

VOT positif long 

VOT positif court 
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du voisement lorsqu’il y en a et cela se traduit par des valeurs 

de VOT plus grandes pour les consonnes aspirées (Lisker / Abramson, 1964).  

(bas)  de la syllabe [pa] réalisée en position initiale en chinois (ton 1) 

par un locuteur taïwanais et mise en évidence du VOT de [p] 

: Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [pha] réalisée en chinois (ton 1) par un locuteur 

cependant à la fois l’opposition de voisement et l’opposition 

, t, tʰ, g, k, kʰ/ (exemples : Figure 4, Figure 5 et Figure 

/, consonne apico-dentale voisée non-aspirée (Iwata et al., 1979

; Cheng, 1997), ce qui, selon Flege et Port (1981), pourrait constituer une difficulté 

selon ces auteurs, bien que les traits distinctifs existent dans 

difficulté consiste en l’implémentation phonétique de ces traits, ce qui nécessite 

n ce qui concerne la réalisation du voisement pour les phonèmes 

(1979) ont vérifié par fibroscopie pour le [b] que le voisement s’effectuait 

du voisement lorsqu’il y en a et cela se traduit par des valeurs 

 
(bas)  de la syllabe [pa] réalisée en position initiale en chinois (ton 1) 

 
a] réalisée en chinois (ton 1) par un locuteur 

cependant à la fois l’opposition de voisement et l’opposition 

6). 

1979 ; 

, pourrait constituer une difficulté 

bien que les traits distinctifs existent dans 

 un 

n ce qui concerne la réalisation du voisement pour les phonèmes 

(1979) ont vérifié par fibroscopie pour le [b] que le voisement s’effectuait 



 

Figure 4 : Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [bi] au premier ton (55) par un locuteur 

taïwanais en minnan de Taiwan et mise en évidence du VOT négatif de [b]

Figure 5 : Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [pa] au premier ton (55) par une locutrice 

taïwanaise en minnan de Taiwan et mise en évidence du VOT positif de [p]

Figure 6 : Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [p

taïwanaise en minnan de Taiwan et mise en évidence du VOT positif de [p

Nous posons l’hypothèse pour cette étude

minnan – dans la mesure où ils réalisent bien le voisement pour les occlusives [b g] du minnan 

vont mieux voiser les occlusives correspondant

négatif. Des difficultés devraient apparaître 

ou [g] pourraient ne pas être voisées en français si les apprenants 

voisement en minnan. Pour les autres apprenants

minnan – nous devrions observer une absence de voisement 

une mesure de VOT positif. 
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Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [bi] au premier ton (55) par un locuteur 

taïwanais en minnan de Taiwan et mise en évidence du VOT négatif de [b] 

t) et spectrogramme (bas) de la syllabe [pa] au premier ton (55) par une locutrice 

taïwanaise en minnan de Taiwan et mise en évidence du VOT positif de [p] 

: Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [pha] au premier ton (55) par une locutrice 

taïwanaise en minnan de Taiwan et mise en évidence du VOT positif de [ph] 

étude que les apprenants de FLE débutants qui parlent 

bien le voisement pour les occlusives [b g] du minnan 

les occlusives correspondantes en français, ce qui se mesurera avec un VOT 

tre en français pour le [d]. De même, les occlusives [b] 

pourraient ne pas être voisées en français si les apprenants devaient les produire sans 

. Pour les autres apprenants débutants – qui ne parlent donc pas du tout 

vrions observer une absence de voisement des occlusives voisées, vérifiée par 

 
Signal (haut) et spectrogramme (bas) de la syllabe [bi] au premier ton (55) par un locuteur 

 
t) et spectrogramme (bas) de la syllabe [pa] au premier ton (55) par une locutrice 

 
a] au premier ton (55) par une locutrice 

qui parlent 

bien le voisement pour les occlusives [b g] du minnan –

e mesurera avec un VOT 

occlusives [b] 

devaient les produire sans 

qui ne parlent donc pas du tout 

es, vérifiée par 
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2. Réalisation du voisement en minnan 

Nous analysons d’abord dans une étude acoustique la réalisation du voisement des occlusives /b 

g/ du minnan au travers de l’analyse de l’indice de VOT. 

2.1 Le corpus en minnan 

Les phonèmes cibles /b g/ à prononcer ont été présentés dans des mots existants insérés dans une 

phrase cadre en minnan. Les mots cibles ont été choisis au premier ton, un ton haut (55), avec la 

consonne cible en position initiale suivis d’une des trois voyelles : /a i u/ et répétés deux fois 

consécutivement dans la phrase, avec une courte pause entre les deux répétitions. Ainsi, les six 

syllabes /ba/, /bi/, /bu/, /ga/, /gi/ et /gu/ ont été prononcées dans la phrase : « 我講 – mot cible – 

mot cible - 兩次 », transcrit en dessous dans le système utilisé par les missionnaires pour traduire 

la bible, sans les tons sauf pour le mot cible : « Goa gong - … -nng-kai », ce qui signifie : « je 

prononce - … - deux fois ». Le mot cible a également été transcrit en bas de la diapositive en API, 

sans le ton. Pour la syllabe /ba/ au premier ton, il n’existe qu’un mot, mais cette syllabe possède 

une autre prononciation selon le contexte. Il a donc fallu modifier un peu la structure de la phrase 

cadre pour que les locuteurs reconnaissent la bonne prononciation (aidés aussi par la 

transcription). La structure est ainsi devenue : « Goa gong - MOT e CV “CV, CV” nng-kai ». 

« MOT e CV » est une structure permettant d’indiquer que la syllabe « CV » provient de ce mot. 

Ceci a résulté en la phrase : « 我講關緊密的密 – 密、密 – 兩次 », «  Goa gong kuang ho bā e bā 

“bā, bā” nng-kai ». Trois phrases, dont cette dernière, ont été proposées en introduction du test 

pour familiariser les apprenants à ce corpus et n’ont pas été prises en compte dans les analyses. 

En dehors de cette introduction, les phrases ont été répétées trois fois. Le corpus a été lu sur des 

diapositives sur un écran d’ordinateur. 

2.2 Les locuteurs 

Les locuteurs sont seize étudiants taïwanais : douze femmes et quatre hommes, en première année 

d’université à Taïwan dans la région de Taipei, âgés de 18 ou 19 ans (18,3 en moyenne, ET : 

0,5). Dix de ces locuteurs sont originaires du nord de l’île, quatre du sud (Loc3 et Loc15 de 

Tainan, Loc6 de Jiayi et Loc16 de Kaohsiung) un du centre (Loc2) et un de l’est (Loc11 de 

Hualien). Les enregistrements ont été faits pendant leur troisième mois d’apprentissage du 

français. 

Un questionnaire leur a été proposé sur lequel il leur est demandé de s’auto-évaluer en chinois 

mandarin, minnan, anglais et français, et d’indiquer d’autres éventuelles langues connues. Cette 

évaluation nous est utile pour sélectionner les apprenants en fonction des langues connues et pour 

connaitre leur ressenti par rapport à leur niveau dans ces langues. Seuls les étudiants ne parlant 

pas d’autre langue que les quatre premières ont été retenus pour cette étude. Il leur est demandé 



7 

 

d’indiquer le temps d’apprentissage des langues étrangères. Nous retenons pour notre étude trois 

critères d’auto-évaluation à l’oral : « parlé », « compris » et la « prononciation ». Ces trois 

éléments sont évalués de 1 à 5 (5 est la meilleure note). Nous prenons les trois notes et en faisons 

une moyenne. Ainsi, ils se sont donné une note moyenne de 4,8 en chinois mandarin (ET= 0,2), 

3,2 en minnan (ET=0,9), 3,8 en anglais (ET=0,7 et aucune note inférieure à 3) et 2,1 en français 

(ET=0,8). Notons pour ce dernier que trois étudiants se sont donné un niveau intermédiaire en 

français (note de 3) en indiquant bien qu’ils n’avaient appris le français que pendant 2 ou 3 mois. 

Deux étudiants (Loc11 et Loc15) ont indiqué être de faux débutants avec un niveau moyen en 

français (moyennes de 3,3 et 3,6) après une initiation à la langue au lycée pendant un an. Etant 

leurs enseignants, nous avons pu vérifier en cours que ces  notes étaient surévaluées et nous les 

avons conservés dans notre groupe. Une attention particulière sera portée à leurs résultats en 

français. 

Les enregistrements du corpus en minnan étant faits au même moment que pour le corpus en 

français (voir la suite de l’étude), l’enregistrement du minnan n’a pas été fait en fonction de ce 

qui était déclaré sur le questionnaire, mais de leur réponse à une question orale : « parlez-vous 

minnan ? » (demandé en chinois) conduisant systématiquement à la lecture du corpus de minnan 

si, et seulement si, la réponse était « oui ». Cette procédure a généré la situation où un étudiant 

déclarant à l’écrit ne pas parler minnan (Loc14) a dit le contraire à l’oral, alors qu’un autre 

déclarant à l’écrit avoir un niveau moyen en minnan a dit à l’oral ne pas le parler du tout (Loc20). 

Un dernier (Loc17) a écrit puis a dit qu’il parlait un peu minnan, avant de se raviser au moment 

d’effectuer la tâche et de dire qu’il n’en était pas capable (« I can’t » en anglais). Une attention 

particulière sera également portée aux résultats de ces apprenants, les deux derniers n’étant pris 

en compte que pour l’étude sur le français. Ainsi, en ce qui concerne le minnan, dix locuteurs ont 

indiqué le parler depuis la naissance, ou ne pas être capable de dire depuis quand pour l’un d’eux, 

mais donc six ne pas le parler depuis toujours : il s’agit des locuteurs Loc4, Loc9, Loc12, Loc14 

et Loc16. En dehors de Loc14 dont nous venons de parler, les autres ont indiqué parler minnan 

depuis 6 ou 14 ans (ils ont 18 ou 19 ans). Cela correspondrait à leur entrée à l’école maternelle ou 

au collège approximativement. 

Nombre de locuteurs 16 (12 femmes, 4 hommes) 

Age    18-19 ans 

Langues parlées Chinois mandarin 

Minnan de Taïwan  

Anglais : apprentissage entre 9 et 15 ans 

Français : débutants ou grands débutants 

Région d’origine à 

Taïwan 

Nord : 10 personnes 

Sud : 4 personnes 

Est : 1 personne 

Centre : 1 personne 
Figure 7 : Tableau récapitulatif des informations concernant les locuteurs ayant produit le corpus en minnan 
de Taiwan 
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2. 3 Enregistrements et analyses 

Les enregistrements ont été effectués en chambre sourde sur un ordinateur portable ASUS  et 

analysés à l’aide du logiciel Praat (Boersma / Weenink, 2012). La fréquence d’échantillonnage 

utilisée est de 44100Hz et la résolution de 16 bits. 

Les occurrences exploitées dans notre analyse nécessitent d’avoir été réalisées avec une pause les 

précédant (pour mesurer un début de voisement). Or certains apprenants, malgré notre vigilance 

et nos explications, ont enchainé les mots-cibles à la phrase cadre, rendant certaines occurrences 

inexploitables pour nous. Pour certains locuteurs, il a même été impossible d’obtenir la pause 

souhaitée. Ces occurrences ont été supprimées. 

Pour le corpus en minnan, les mots cibles sont répétés deux fois, avec une pause souhaitée entre 

les deux occurrences afin d’éviter le phénomène de sandhi tonal, systématique en minnan lorsque 

deux syllabes sont enchainées. Cette pause nous permet ainsi de conserver le ton haut recherché 

sur la syllabe. La mesure du VOT nécessitant une pause avant la consonne, nous avons ainsi pu 

recueillir deux occurrences de la consonne par répétition. Avec trois répétitions, et chaque 

consonne ayant été réalisée avec les voyelles /a i u/, nous avons un maximum de 18 occurrences 

par consonne et par locuteur en minnan. Ainsi, avec 16 locuteurs en minnan, nous avons obtenu 

89 /b/ et 115 /g/ (détail par locuteur sur la Figure 8). 

 
Figure 8 : Nombre d’occurrences par locuteur de /b/ et /g/ du minnan produits par 16 locuteurs taïwanais 

2.4 Résultats 

Les résultats obtenus concernant l’apparition du voisement avant le relâchement de la consonne 

pour les occlusives voisées du minnan sont différents selon la consonne. Nous observons sur la 

Figure 9 qu’en moyenne la grande majorité des locuteurs ont obtenu un VOT négatif pour le /b/. 

Seuls 2 locuteurs : Loc12 et Loc16 ont un VOT moyen positif pour le /b/, le locuteur Loc16 

n’ayant qu’une seule occurrence exploitable. Par ailleurs, le locuteur Loc11 n’a eu aucune 

occurrence exploitable. Le locuteur Loc3, qui, lui, a obtenu un VOT négatif plus long que les 
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autres, n’a également qu’une seule occurrence. Enfin, le locuteur Loc5 a lui un VOT moyen 

négatif, mais proche de 0 avec 6 occurrences. Ainsi, 13 locuteurs sur 16 ont montré qu’ils 

produisaient un VOT moyen négatif pour le /b/ du minnan. 

Pour /g/ cependant, les résultats sont très différents. 11 locuteurs sur les 16 présentent une 

moyenne de VOT positive (dont 2 : Loc3 et Loc9, n’ont qu’une seule occurrence exploitable) 

contre 5 avec une moyenne négative (Loc1, Loc8, Loc11, Loc12 et Loc13). Remarquons que si 

pour le locuteur Loc16, ce sont à la fois /b/ et /g/ qui présentent en même temps une absence de 

voisement, pour le locuteur Loc12, il n’y a pas de voisement pour le /b/, mais il y en a pour le /g/. 

Enfin, 3 locuteurs seulement ont voisé à la fois /b/ et /g/ : Loc1, Loc8 et Loc13 (loc11 n’a pas 

d’occurrence exploitable de /b/) alors que 10 locuteurs, ce qui représente près des deux tiers des 

locuteurs, ont voisé /b/, mais pas /g/ : Loc2, Loc3, Loc4, Loc5, Loc6, Loc7, Loc8, Loc10, Loc14 

et Loc15. 

 
Figure 9 : VOT moyen (ms) des occlusives /b g/ du minnan de Taïwan réalisé par 16 locuteurs taïwanais 

 

3. Etude perceptive 

Pour notre étude perceptive, nous avons proposé un test de discrimination AX des occlusives 

françaises. 

3.1 Les auditeurs 

Pour l’étude perceptive, nous testons les deux groupes de locuteurs : le groupe des 16 apprenants 

parlant minnan et pour lesquels nous avons précédemment mesuré le VOT pour les consonnes /b 

g/ du minnan, et 4 apprenants ne parlant pas minnan, de la même promotion universitaire, âgés 

également de 18 ou 19 ans (moyenne : 18,25 ; ET=0,5) dont trois femmes et un homme. Ces 4 

locuteurs / auditeurs proviennent tous du nord de Taïwan. En suivant la même procédure que 
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celle employée précédemment, ce groupe de 4 apprenants s’est auto-évalué à l’oral en chinois 

mandarin avec une note de 4,4 (ET=1). Notons que l’un d’entre eux (Loc19) s’est donné 

modestement 3/5, comme pour l’anglais, alors qu’il s’agit bien de sa langue maternelle. Les 

autres se sont mis 5 partout, ou 4 une fois pour le critère « parlé ». Pour les autres langues, nous 

obtenons sur ce groupe de 4 apprenants une moyenne de 3,1 en anglais (ET=0,2, et pas de note 

inférieure à 3) et une moyenne de 1,25 en français (ET=0,5). 

Nombre d’auditeurs 20 (15 femmes, 5 hommes) 

Age    18-19 ans 

Langues parlées Chinois mandarin (20/20 auditeurs) 

Minnan de Taïwan (16/20 auditeurs) 

Anglais : apprentissage entre 9 et 15 ans 

Français : débutants ou grands débutants 

Région d’origine à 
Taïwan 

Nord : 14 personnes 

Sud : 4 personnes 

Est : 1 personne 

Centre : 1 personne 
Figure 10 : Tableau récapitulatif des informations concernant les locuteurs ayant répondu au test de 
perception 

3.2 Le corpus et déroulement 

Pour la perception, les apprenants ont effectué un test de discrimination AX. La passation  s’est 

déroulée dans un laboratoire de langue pendant un cours de prononciation. Les apprenants ont 

donné leurs réponses sur des feuilles individuelles. 

Les stimuli sont 36 syllabes CV où C= [b d g p t k] et V = [a i u]. Ces stimuli ont tous été 

identifiés à 100% et attestés comme de bons exemplaires du phonème cible en français par quatre 

auditeurs natifs experts (phonéticiens et/ou enseignants de FLE) (Corpus issu de : Landron, 

2017). Ces syllabes CV sont présentées aux auditeurs par paires où seule la consonne varie – ou 

non – entre [b p], [d t] et [g k]. Chaque paire est entendue deux fois. Les syllabes ont toutes été 

prononcées par des femmes françaises sans accent régional notable, et pour chaque paire les deux 

syllabes sont réalisées par des locutrices différentes. 95 paires sont ainsi présentées. Pour 10 

paires, 6 sont différentes et 4 identiques afin d’éviter un phénomène d’ennui (ou l’apprenant 

aurait tendance à identifier majoritairement des sons identiques). L’ordre de présentation des 

paires a été tiré au hasard mais reste le même pour tous les auditeurs qui ont d’ailleurs passé le 

test tous en même temps. 

3.3 Résultats 

Globalement, avec des taux de bonnes réponses de 69%, 73,4% et 73,8% respectivement pour les 

paires /b p/, /d t/ et /g k/ pour les locuteurs parlant minnan et de 66,1%, 76,6% et 73,4% pour les 

locuteurs ne le parlant pas (voir Figure 11), les deux groupes ont discriminé toutes les paires. 

Nous l’avons vérifié pour chaque paire de chaque groupe de locuteurs avec un test du khi 2. Nous 

obtenons ainsi respectivement pour les paires de consonnes /b p/, /d t/ et /g k/ du premier groupe : 
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χ2
= 71,258 ; χ2

= 112,5000 et χ2
= 116,281 avec à chaque fois p<0,0001 (DDL=1). Pour le second 

groupe, la différence globale entre le nombre de bonnes et de mauvaises réponses pour chaque 

paire reste significative avec pour la paire /p b/ χ2
= 12,903 et p=0,0007 (DDL=1) et pour les 

paires /d t/ et /g k/ respectivement χ2
= 36,125 et χ2

= 28,125 avec p<0,0001 (DDL=1). Ainsi, 

globalement, même si la discrimination n’est pas maximale, la répartition entre bonnes et 

mauvaises réponses n’est pas due au hasard et il existe une certaine discrimination chez ces 

apprenants. 

Nous nous sommes ensuite demandés, au vu de ces résultats, si une paire était globalement mieux 

ou moins bien discriminée, notamment pour la paire /b p/. Nous avons ainsi effectué un test du 

khi 2 pour chaque groupe entre les résultats concernant les trois paires. Nous obtenons les 

résultats de χ2
= 3,660 et p=0,1604 (DDL=2) indiquant que les différences de bonnes ou de 

mauvaises réponses entre les trois paires n’étaient pas significatives. De même, pour le groupe 

des locuteurs ne parlant pas minnan, nous obtenons χ2
= 3,579 avec p=0,1670 (DDL=2). Ainsi, 

pour chacun des deux groupes, il n’y a pas de paire mieux ou moins bien discriminée. 

Pour ce qui est de l’influence du fait de savoir parler minnan concernant ces résultats, nous avons 

comparé les résultats de bonnes et de mauvaises réponses de chaque groupe et pour chaque paire 

de consonnes, pour vérifier si d’une part, pour les paires /b p/ et /g k/ les locuteurs parlant minnan 

discriminaient mieux et d’autre part si au contraire pour la paire /d t/ le groupe de locuteurs ne 

parlant pas minnan discriminait mieux. Avec des résultats de χ2
= 0,366 et p=0,5454 (DDL=1), 

χ2
= 0,521 et p=0,4706 (DDL=1) et χ2

= 0,008 et p=0,9284 (DDL=1) respectivement pour les 

paires /p b/, /d t/ et /g k/ entre les deux groupes de locuteurs, les différences globales observées ne 

sont pas significatives. Il n’y a pas de différence globale de discrimination entre les deux groupes 

de locuteurs.  

 
Figure 11 : Pourcentages de bonnes réponses au test de discrimination des paires de consonnes /b p/, /d t/ et /g 
k/ pour deux groupes d’auditeurs taïwanais : ceux parlant minnan (16 auditeurs) et ceux ne le parlant pas (4 

auditeurs) 
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Nous avons également vérifié individuellement la discrimination de chaque auditeur (Figure 12). 

Pour chaque auditeur, nous avons effectué un test du khi2 entre bonnes et mauvaises réponses 

pour chaque paire de consonnes, ce qui nous permet de voir si les réponses données sont dues au 

hasard ou non. Nos résultats indiquent que 9 des 20 auditeurs discriminent les 3 paires. Il s’agit 

des auditeurs Loc1, Loc3, Loc4, Loc5, Loc7, Loc11, Loc14, Loc15 et Loc18, le dernier 

appartenant au groupe des locuteurs ne parlant pas minnan. Au contraire, 4 auditeurs n’ont 

discriminé aucune paire. Il s’agit des auditeurs Loc2, Loc9, Loc13 et Loc16, appartenant tous au 

groupe des locuteurs parlant minnan. Les 7 autres auditeurs ont discriminé au moins une des 

paires, mais jamais les trois. Deux de ces auditeurs, un de chaque groupe, ont discriminé /b p/, 

cinq ont discriminé /d t/ dont trois parlant minnan, et finalement cinq ont discriminé /g k/, là aussi 

trois d’entre eux parlant minnan. 

 
Figure 12 : Nombre de bonnes et de mauvaises réponses au test de discrimination des paires de consonnes : /b 

p/, /d t/ et /g k/ par 20 auditeurs taïwanais 

 

4. Etude acoustique : réalisation du voisement en français des apprenants taïwanais 

De la même manière que nous avons analysé les productions en minnan de Taïwan, nous 

analysons maintenant les productions des apprenants taïwanais en français dans une étude 

acoustique du VOT.  

4.1 Le corpus en français 

Pour la partie en français, les locuteurs ont lu des logatomes CVCV avec C= /b d g/ et V = /a i u/ 

insérés dans des phrases cadre : « ma chatte baba est sympa », « ma chatte bibi est jolie », « ma 

chatte boubou est trop chou ». Ainsi, les syllabes /ba/, /bi/, /bu/, /da/, /di/, /du/, /ga/, /gi/ et /gu/ 

ont été répétées trois fois avec cette phrase cadre. Seule la première consonne de logatome, 

réalisée après une courte pause, a été analysée dans notre étude. La deuxième consonne, en 

position intervocalique, systématiquement enchaînée, n’a pas été analysée. Avec trois répétitions 
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de logatomes, et chaque consonne ayant été réalisée avec les voyelles /a i u/, nous avons un 

maximum de 9 occurrences en français par consonne et par locuteur. Ainsi, avec 20 locuteurs 

pour le français, nous avons obtenu 109 /b/, 137 /d/ et 139 /g/ (détail sur la Figure 13). 

 
Figure 13 : Nombre d’occurrences par locuteur de /b/, /d/ et /g/ du français produits par 20 locuteurs 

taïwanais 

4.2 Les locuteurs 

Les /b d g/ du français sont réalisés par les 16 locuteurs taïwanais affirmant parler minnan et par 

l’ensemble des 4 locuteurs supplémentaires ne le parlant pas, tous ayant effectué préalablement le 

test de perception.  

4.3 Enregistrements et analyses 

Les conditions de passation et d’enregistrement sont les mêmes que pour le corpus du minnan de 

Taïwan, les deux étant enregistrés successivement par les locuteurs, le corpus en français 

intervenant chronologiquement en premier, puis le corpus du minnan si les locuteurs parlent la 

langue. 

4.4 Résultats 

En français (Figure 14), les résultats semblent assez réguliers : le VOT moyen pour chaque 

consonne est presque toujours positif. Remarquons tout d’abord que les locuteurs Loc17 à Loc20, 

qui ne parlent pas le minnan de Taïwan ont produit un VOT moyen positif pour l’ensemble des 

occlusives /b d g/, sans exception. Pour les locuteurs parlant minnan de Taïwan, la tendance est la 

même pour la majorité d’entre eux : 5 locuteurs seulement ont obtenu pour au moins une 

consonne un VOT négatif, et pour 4 d’entre eux, il ne s’agit que d’une consonne : le /b/ : Loc7, 

Loc8, Loc13 et Loc14. Loc12 est donc le seul locuteur à obtenir un VOT négatif pour /d g/, en 

plus du /b/. 
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Figure 14 : VOT moyen (ms) des occlusives /b d g/ du français réalisé par 20 locuteurs taïwanais dont 16 
parlent minnan (Loc1 à Loc16) et 4 ne le parlent pas (loc17 à Loc20) 

 

5. Discussions 

Notre étude s’interroge sur le manque d’influence du minnan des locuteurs sachant le parler dans 

la réalisation du voisement en français. Pour cela, nous questionnons tout d’abord la façon dont 

peut être réalisé ce voisement en minnan des locuteurs taïwanais affirmant le parler. Remarquons 

tout d’abord que globalement, ils n’affirment pas parler parfaitement minnan. Nous avons en 

effet obtenu une moyenne de 3,2/5 (ET=0,9) en auto-évaluation, et aucun n’a prétendu le parler 

parfaitement. Nous avons également observé pour certains un décalage entre ce qu’ils ont affirmé 

à l’oral ou à l’écrit, déclarant selon le moment parler minnan ou non, certains allant jusqu’à 

commencer la tâche de production pour finalement y renoncer car ils ne le parlaient pas bien. 

Remarquons cependant que le locuteur Loc14, ayant écrit ne pas parler minnan et ayant 

enregistré le corpus, a bien obtenu un VOT moyen négatif en minnan pour /b/. 

A partir de là, nous pouvons déjà remarquer que très majoritairement, les locuteurs taïwanais 

produisent effectivement un VOT négatif pour le /b/ du minnan. Deux locuteurs ne l’ont pas fait, 

et curieusement, l’un des deux (Loc12) a prévoisé le /g/ du minnan et les /b d g/ du français. Cette 

absence de voisement sur le /b/ du minnan de cette locutrice se trouve ainsi difficile à 

comprendre. 

Pour le /g/ du minnan au contraire, deux tiers de nos locuteurs ne l’ont pas prévoisé (11/16 plus 

exactement), soit une grande majorité. Le /g/ est en effet intrinsèquement plus difficile à voiser 

que le /b/ en raison de la différence des points d’articulation de ces consonnes. Plus le point 

d’articulation est antérieur, plus il y aura de volume dans les cavités supra-glottiques – et de 
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possibilité d’augmentation du volume grâce à l’extension passive de la surface des tissus –, qui 

permettront de faire durer la différence de pression transglottique nécessaire pour que l’air 

continue à traverser la glotte et faire vibrer les plis vocaux (Ohala, 1983). Ainsi, le /g/, avec un 

lieu d’articulation plus postérieur, offre moins de volume et moins de possibilité d’extension de la 

surface des tissus, et ainsi une durée de voisement plus réduite, ce qui constitue une difficulté 

pour le locuteur. La plus grande difficulté à voiser le /g/ s’explique, mais pour ces locuteurs, 

parlant la langue pour la plupart depuis leur toute petite enfance, cela dénote une perte de ce 

voisement en minnan, probablement sous l’influence du chinois mandarin. Ainsi, notre 

questionnement concernant le voisement en minnan se trouve justifié majoritairement par cette 

absence de prévoisement du /g/. A partir de là, nous ne pouvons pas nous attendre à observer 

beaucoup de prévoisement du /g/ en français, alors que pour le /b/ cela resterait possible. 

En ce qui concerne la perception, même si aucun étudiant n’a parfaitement discriminé les paires 

/b p/, /d t/ ou /g k/ proposées, on peut dire que près de la moitié des auditeurs (9/20), incluant des 

membres des deux groupes, n’ont pas répondu au hasard et ont donc une certaine discrimination 

pour les trois paires. Les deux apprenants affirmant être de faux débutants en font effectivement 

partie. D’un autre coté, il n’y a que quatre locuteurs qui ont répondu au hasard pour les trois 

paires, et ces quatre locuteurs appartiennent au groupe des apprenants parlant minnan. Nous 

n’avons par ailleurs relevé aucune différence de discrimination en fonction de la consonne, ni en 

fonction du fait de savoir parler minnan ou pas. Ces résultats correspondent à ceux d’une étude 

antérieure (Landron, 2017) et ne nous surprennent donc pas. Ils révèlent d’une part que la 

maitrise du minnan n’a pas d’influence  sur cette discrimination, ce que nous cherchons ici à 

déterminer. 

Si nous regardons maintenant plus en détail, locuteur par locuteur, en comparant avec les 

résultats du voisement de /b g/ en minnan, nous constatons que cette tendance se confirme : il est 

difficile d’interpréter la discrimination par rapport au fait de voiser ou non en minnan. En effet, 

parmi les locuteurs qui ont obtenu un VOT moyen négatif pour /b/, soit 13 locuteurs sur les 16, 

près de la moitié ont répondu au hasard pour discriminer la paire correspondante (Loc2, Loc6, 

Loc8, Loc9, Loc10 et Loc13). Les résultats sont similaires pour le /g/. Bien que n’ayant que 5 

locuteurs qui ont obtenu un VOT moyen négatif, deux d’entre eux (Loc8 et Loc13) ont répondu 

au hasard pour la discriminer perceptivement la paire /g k/. Ces deux locuteurs, ont pourtant 

obtenu un VOT négatif à la fois pour /b/ et / g/ en minnan et n’ont discriminé aucune des deux 

paires correspondantes. Ajoutons pour compliquer notre interprétation que Loc8 a cependant bien 

discriminé la paire /d t/ (mais pas Loc13). 

Ainsi, nos résultats du test de perception ne donnent aucune indication sur une éventuelle 

influence du minnan, quelque soit la façon dont il est produit par ces locuteurs. Néanmoins, ces 

résultats sont globalement tout à fait conformes ou explicables par rapport à une étude antérieure 

effectuée avec les mêmes stimuli (Landron, 2017) :  
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- Au niveau du taux d’identification, nous obtenons ici des chiffres inférieurs. Nous avions 

dans cette étude de 2017 des taux entre 75% et un peu plus de 80% alors qu’ici entre 66% 

et 77%. Toutefois la première étude concernant des apprenants de niveau avancé et les 

tests ont été réalisés avec un casque. Ici, nous avons des débutants et les conditions de 

passation, bien que bonnes, ne comprenaient pas l’utilisation d’un casque. 

- Au niveau de la différence entre les paires de consonnes, ici comme pour l’étude de 2017, 

il n’y a pas de différence entre les paires de consonnes, ce qui dans les deux cas, ne 

permet pas de révéler une influence du minnan. La paire /d t/ n’existant pas en minnan, 

elle aurait pu être moins bien discriminée. Ce n’est pas le cas. 

- La discrimination s’effectuant uniquement sur la paire /d t/ (comme pour Loc8), ce qui est 

très inattendu, avait déjà été observé dans l’étude de 2017 pour 3 auditrices sur les 10. 

Au niveau de la réalisation du voisement pour les occlusives /b d g/ du français, nous constatons 

tout d’abord, comme cela peut être attendu, que les apprenants qui ne voisent aucune consonne en 

minnan (Loc16) ou qui ne parlent pas minnan (Loc17, Loc18, Loc19 et Loc20) n’ont obtenu 

aucun VOT moyen négatif. Néanmoins, ce ne sont pas les seuls puisque peu de locuteurs (5/20) 

ont obtenu au moins une fois cette moyenne négative. Ainsi, Loc1, Loc2, Loc3, Loc4, Loc5, 

Loc6, Loc9, Loc10, Loc11 et Loc15 n’en ont pas non plus, Loc1 ayant en plus voisé à la fois /b/ 

et /g/ en minnan. 

En contrepartie, les locuteurs ayant obtenus un VOT négatif en français sur au moins une 

consonne ont tous voisé au moins une consonne en minnan, et pour deux d’entre eux (sur les 5), 

ils ont voisé les 2. En comptant ces deux derniers, 3 locuteurs ayant voisé le /g/ du minnan (sur 

les 5 là aussi) ont voisé au moins une consonne en français. Ainsi, les apprenants voisant en 

français semblent tous voiser également leurs consonnes en minnan. 

 

6. Conclusion 

Finalement, nos résultats confirment que le minnan est loin d’être une aide systématique pour le 

voisement en français. De façon plus profonde, cette absence d’influence peut aussi être due au 

fait qu’en minnan tous les apprenants ne réalisent déjà pas systématiquement le voisement. Ainsi, 

il n’est pas possible dans l’absolu d’envisager que le fait de « connaître » cette langue soit 

toujours une aide. Malgré tout, au niveau débutant, les apprenants ayant pu voiser en français – ce 

que nous avons observé par le seul indice du VOT – ont tous produit au moins une consonne 

phonologiquement voisée du minnan avec un VOT moyen négatif. Ainsi, pour ces apprenants-là 

au moins, il est possible d’envisager que le minnan puisse être un atout. 

D’autres analyses seront nécessaires pour préciser ces résultats. En effet, tout d’abord et comme 

nous l’avons évoqué en introduction, le VOT, même si c’est l’indice principal, n’est pas le seul 

indice possible du voisement, et il serait intéressant de voir si les apprenants utilisent d’autres 
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stratégies pour réaliser le voisement et s’ils utilisent ces stratégies à la fois en minnan et en 

français. 

Enfin, pour mesurer le VOT, il nous a été nécessaire d’analyser des occlusives en position initiale, 

précédées d’une pause. Or, cette position n’est pas favorable à la réalisation du voisement en 

raison de la tension accrue des articulateurs qui retarde l’accolement des plis vocaux (Vaissière, 

2001). Ainsi, en raison de cette difficulté due à la position prosodique, le fait que les apprenants 

n’aient pas réalisé de voisement ici ne signifie pas qu’ils n’en soient pas capables dans l’absolu. 

Cela signifie par contre que dans un contexte contraint où il faut en produire, ils n’y arrivent pas. 
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